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Prologue

Le roi Charlemagne, notre grand empereur1, a passé sept années entières en Espagne2. Il a conquis les hautes terres jusqu’à la mer. Pas un château ne lui a résisté. Pas une muraille, pas une cité ne reste à prendre d’assaut, pas une, sauf Saragosse3, qui se dresse sur une montagne. C’est le roi Marsile qui la tient, 
un ennemi de Dieu, car il sert Mahomet, Tervagant et Apollin4. Mais il ne pourra empêcher le malheur de l’atteindre.





1. Charlemagne est, à l’origine, le roi des Francs. Ce n’est qu’en l’an 800 qu’il devient empereur d’Occident. Le texte le désigne aussi bien par le titre de roi que par celui d’empereur.

2. À l’époque de Charlemagne, l’Espagne est sous la domination des Arabes, qui y ont établi plusieurs royaumes musulmans.

3. Saragosse, ville du nord de l’Espagne située sur l’Èbre, est encore de nos jours la capitale de la province d’Aragon. Mais elle est en réalité située dans une grande plaine.

4. Dans les chansons de geste, l’islam est représenté de manière fausse, comme une religion polythéiste (qui a plusieurs dieux). On place à côté de Mahomet deux autres dieux, Apollin et Tervagant (d’origine peu claire). En réalité, Mahomet est dans l’islam un prophète, et non un dieu.
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À Saragosse

Le roi Marsile est allé s’installer dans un verger ombragé, et là, il s’allonge sur un perron de marbre bleu. Autour de lui, il a plus de vingt mille hommes. Il interpelle alors ses ducs et ses comtes5 :

—  Apprenez, seigneurs, quel malheur nous accable ! Charlemagne, l’empereur des Francs, est venu nous écraser dans ce pays. Je n’ai pas d’armée capable de lui livrer bataille, pas de guerriers qui puissent mettre les siens en déroute. Conseillez-moi comme doivent le faire de sages vassaux, et préservez-moi de la mort et de la honte.

Aucun Sarrasin6 ne trouve un mot pour lui répondre, à l’exception de Blancandrin du château de Valfonde, un des plus sages parmi les païens. Chevalier renommé pour sa bravoure, c’est aussi un homme avisé, capable de bien conseiller son seigneur. Il s’adresse au roi :

— Ne vous effrayez pas ! Faites transmettre à Charlemagne, ce souverain orgueilleux et farouche, votre promesse de loyal service et de grande amitié. Vous lui offrirez en cadeau des ours, des lions et des chiens, sept cents chameaux et mille éperviers7, quatre cents mulets chargés d’or, d’argent, et un convoi de cinquante chariots : avec cela, il pourra largement payer ses soldats. Il a longuement guerroyé dans cette contrée, et il faut bien qu’il rentre en France, à Aix-la-Chapelle8. Vous lui jurerez de le rejoindre à la fête de saint Michel, de vous convertir au christianisme et devenir son vassal9 en tout bien tout honneur. S’il veut des otages, fort bien, vous lui en enverrez dix ou vingt pour gagner sa confiance. Nous sommes prêts à lui remettre nos propres fils. Je lui enverrai le mien, même au risque de sa vie. Il vaut mieux qu’ils y laissent leur tête, plutôt que nous perdions terres et biens : nous en serions réduits à mendier !

« Par ma barbe et par ma main droite que voici, vous verrez aussitôt l’armée des Francs se disloquer. Ils regagneront la France, leur pays. Et quand chacun sera dans son domaine préféré, quand Charlemagne sera dans son palais d’Aix-la-Chapelle, il donnera une grande fête pour la Saint-Michel. Mais le jour fixé passera sans qu’il entende de nos nouvelles. La roi est violent, et son cœur cruel : il fera trancher la tête de nos otages. Mais nous, nous aurons sauvé notre bien le plus cher : la brillante, la belle Espagne !

Les païens se disent : « Il a peut-être bien raison ! » Marsile appelle alors Clarin de Balaguer, Estramarin et Endropin, et Priamon et Garlan le Barbu10, il appelle dix de ses barons, ainsi que Blancandrin, et leur expose sa décision :

— Seigneurs barons, vous irez trouver Charlemagne, qui en ce moment assiège la cité de Cordres. Vous porterez entre vos mains des branches d’olivier, en signe de paix et de soumission. Vous direz pour moi au roi que je le supplie au nom de son Dieu. Avant la fin de ce mois, je le rejoindrai avec mille de mes fidèles et je me convertirai à la foi chrétienne. Je serai son vassal en toute amitié et loyauté. S’il veut des otages, il en aura assurément. Usez de toute votre adresse pour me réconcilier avec lui, et moi, je vous donnerai or et argent en quantité, et des terres autant que vous voudrez.

Les païens sont satisfaits de l’offre, et Blancandrin pense trouver un bon accord. Marsile a fait amener dix mules11 blanches. Les freins12 sont en or, les selles incrustées d’argent. Voilà les messagers à cheval, des branches d’olivier13 à la main. Ils vont trouver Charlemagne, qui règne sur la France. Il ne pourra éviter le piège qu’ils lui tendent.





5. Les textes occidentaux de l’époque imaginent les royaumes musulmans à l’image du leur, avec les mêmes titres donnés aux dignitaires : comtes, ducs, barons, vassaux, chevaliers.

6. Les peuples musulmans du Moyen-Orient, d’Afrique et d’Espagne sont appelés dans les chansons de geste Sarrasins ou païens. On trouve aussi Maures (mais pas dans ce texte).

7. Ces présents d’une grande richesse étaient très appréciés à l’époque : on offrait aux souverains des animaux exotiques pour leurs ménageries (lions, chameaux), et des bêtes dressées pour la chasse (chiens, éperviers).

8. Aix-la-Chapelle est la capitale de Charlemagne. Actuellement en Allemagne, elle est alors située au cœur du royaume des Francs, la France.

9. Le vassal recherche la protection d’un seigneur plus puissant, son suzerain, à qui il doit aide et loyauté. Le suzerain lui confie des terres (un fief), en échange de son serment de fidélité.

10. Les païens sont en général pourvus de noms de fantaisie, plutôt pittoresques, mais qui n’ont rien d’arabe.

11. La mule (comme le mulet, nommé plus haut) résulte du croisement d’un âne et d’une jument. Elle est très appréciée au Moyen Âge comme animal de charge, ou pour voyager.

12. Le frein est une partie du harnachement d’un cheval (ou d’une mule) : situé dans la bouche de l’animal, il permet de le guider et de contrôler son allure.

13. Depuis l’Antiquité, l’olivier est un symbole de paix.

OEBPS/cover/cover.jpg





OEBPS/cover/logo.jpg





OEBPS/images/f0008-01.jpg
LEMPIRE
CAROLINGIEN

ANIOU
BOURGOGNI

QRoncevaux

LEGENDE

par Charlemagne

Y congutes de Churlemagae






